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Lacey Kincaid gara sa voiture sur le bas-côté de la route poussiéreuse et coupa le contact. Elle soupira. Elle venait de perdre une bonne heure de son mercredi après-midi à sillonner cette région reculée du Montana à la recherche de Seth Camden.
D’abord, après de multiples tours et détours, elle avait enfin réussi à trouver sa maison — mais pour s’entendre dire que monsieur était absent, et sans doute occupé à réparer des clôtures quelque part sur ses terres. Alors, suivant les instructions qu’on lui avait données pour le rejoindre, Lacey était remontée dans sa voiture et avait repris la route, passablement énervée. Décidément, l’homme n’était pas facile à dénicher. Pour finir, son exaspération avait grimpé d’un cran lorsqu’elle était arrivée en vue de l’endroit où il était supposé planter des piquets. Le chemin praticable s’arrêtait là. Elle n’était donc pas au bout de ses peines.
Comme si cela pouvait modifier la topographie des lieux, Lacey jeta un regard haineux au champ qui descendait en contrebas. Elle allait devoir le traverser à pied et ruiner par la même occasion son élégante tenue de citadine : son strict tailleur et ses talons de sept centimètres de haut ne lui permettraient pas de sortir dignement de cette épreuve.
Mais Lacey n’avait pas le choix. Elle devait parler à Seth Camden. Aujourd’hui. Maintenant.
Une étrange nervosité l’envahit. Elle allait enfin rencontrer l’un des membres de l’infâme famille Camden. Ne voulant rien laisser au hasard, elle abaissa la visière du siège conducteur et se lança dans un examen approfondi de son reflet.
Elle avait beau n’être ni superficielle ni imbue de sa personne, son statut de femme d’affaires exigeait d’elle un parfait contrôle de son image. Hors de question de manquer une transaction pour une mèche de cheveux mal placée.
Habituellement, elle ne s’attachait pas les cheveux. Elle les laissait libres, pour adoucir son image de businesswoman intransigeante et autoritaire. Un style faussement décontracté, maîtrisé par un brushing impeccable, qui la rendait plus féminine, moins austère.
Aujourd’hui cependant, elle avait opté pour un chignon vague, légèrement déstructuré mais très élégant. La matinée de sa deuxième journée dans la petite ville de Northbridge avait été consacrée aux questions financières de la négociation en cours. Or, un chignon convenait mieux aux discussions d’argent.
Rassurée de voir qu’elle restait bien coiffée malgré les cahots de la route, Lacey adressa un sourire satisfait à l’image que lui renvoyait le petit miroir. Elle porta ensuite son attention sur le maquillage, qu’elle appliquait toujours avec parcimonie. Un peu de blush sur les pommettes, une touche de gloss sur les lèvres et un balayage de mascara sur les cils, afin de rehausser l’éclat de ses yeux verts. Rien de plus.
Les constantes critiques de son père à l’égard des femmes l’avaient profondément marquée. Dès qu’elle se pomponnait un peu, il ne manquait jamais de ricaner avec mépris. Aux yeux de Morgan Kincaid, Lacey était comme toutes les autres filles : une petite chose superficielle et vaniteuse, uniquement préoccupée de dégoter un bon parti et incapable d’exécuter le travail qu’on daignait lui confier.
Chassant ces pensées moroses, Lacey releva d’un geste vif la visière et descendit de voiture. Carrant les épaules, elle vérifia sa tenue de travail : un chemisier blanc sous une veste de tailleur assortie d’une jupe grise, fendue ce qu’il fallait derrière les genoux. Elle grimaça. Cette jupe crayon convenait dans toutes sortes de circonstances mais, aujourd’hui, elle n’allait certainement pas l’aider à descendre la pente rocailleuse qui menait au champ. Mais cela aurait été pis encore si elle avait porté, comme parfois, une minijupe et des talons aiguilles !
Après quelques mètres, elle s’arrêta. Ouf ! Elle venait de franchir la première étape de la descente avec succès, se dit-elle pour s’encourager. Elle s’accorda une courte pause pour évaluer le terrain et ses écueils. Et là, à deux cents mètres, elle aperçut un homme qui travaillait sur une clôture endommagée. C’était certainement Seth Camden. L’homme tournait le dos à la route et ne pouvait donc la voir arriver, pas plus qu’il n’avait pu entendre la voiture, à cette distance. Eh bien, tant mieux, songea-t-elle, amusée, en se remettant à marcher avec autant de dignité que possible. Si elle tombait, au moins, elle n’aurait pas de spectateur.
A cet instant, comme pour étayer ses craintes, Lacey sentit faiblir sa cheville. Elle tangua dangereusement sur ses talons. Recouvrant de justesse son équilibre, elle vérifia le talon de sa chaussure. Intact. Soulagée, elle reprit sa progression, bien concentrée sur sa cible.
Plissant les yeux pour observer la silhouette encore lointaine de l’homme, Lacey distingua mieux les détails. Un Stetson gris et un simple T-shirt blanc pour le haut ; un jean râpé et des bottes de cow-boy pour le bas. Même à cette distance, elle put constater que Seth Camden était grand, très grand même, sans doute plus d’un mètre quatre-vingt-dix.
Il était en train d’extraire un piquet du sol de ses mains gantées de cuir. Avec des gestes précis et sûrs, il empoigna un outil, sectionna le fil de fer barbelé attaché autour du piquet et, habilement, le renfonça dans la terre. Quelques robustes coups de marteau achevèrent la besogne.
D’autres détails se précisèrent à mesure que Lacey approchait : de longues jambes, fermement ancrées dans le sol, et dont le denim révélait la musculature. Un denim qui, par ailleurs, mettait en valeur de superbes fesses, sans doute les plus belles fesses d’homme qu’elle ait jamais vues.
Et elle savait de quoi elle parlait ! Elle pouvait même se vanter d’être une incontestable spécialiste en la matière, grâce au club de football que possédait son père, les Montana Monarchs. Elle avait vu défiler un certain nombre de postérieurs virils, plus divins les uns que les autres…
Perdue dans ses pensées, Lacey trébucha, manquant cette fois de tomber pour de bon. Se maudissant pour sa distraction, elle reprit contenance et se remit laborieusement en marche, Seth Camden toujours en ligne de mire. Il faisait particulièrement chaud, en cette journée d’août. Son T-shirt lui collait à la peau, laissant deviner une charpente que bien des sportifs lui auraient enviée. Cependant, loin d’être massif, il était mince, élancé. Et, mon Dieu, ces fesses…
Assez maintenant ! s’ordonna-t-elle. Puis, elle décida qu’il était temps d’interpeller Camden.
— Excusez-moi… !
Pas de réaction. Manifestement, elle était encore trop loin pour qu’il l’entende. Ou alors, il l’ignorait délibérément. En tout cas, il se remit à taper avec énergie à grands coups de marteau, comme si de rien n’était.
Quelques pas encore… Epuisée, Lacey fit une pause pour ôter sa veste qu’elle glissa sous son bras. Avec cette canicule, elle avait été bien inspirée de mettre un chemisier sans manches.
Allons, courage, elle était tout à fait capable de supporter cette fournaise et d’affronter cette terre hostile. Elle était forte. La digne fille de Morgan Kincaid, légende du football, et ce n’était pas un cow-boy têtu qui l’arrêterait ! A présent, remontée et armée d’une volonté implacable, elle fonça plus qu’elle ne marcha en direction de Camden, dont elle distinguait parfaitement, maintenant, le cou hâlé. Qu’un Camden ait choisi de devenir cow-boy avait vraiment de quoi surprendre, songea-t-elle. La famille n’était pas connue pour former des fermiers, mais des hommes d’affaires extrêmement puissants, qui se succédaient à la tête d’un véritable empire, et ne faisaient pas de cadeaux..
Le propre père de Lacey s’était trouvé sur leur chemin et en avait fait les frais. Cela remontait à l’époque où, jouant de sa renommée de footballeur professionnel, il employait sa fortune à investir. Son dernier projet s’était heurté à la puissance économique des Camden. En voulant devenir l’un des acteurs majeurs de la Ligue nationale de football, grâce aux prouesses de sa propre équipe, il avait été forcé de constater que, face au trust Camden, la Compagnie Kincaid ne faisait pas le poids.
L’enseigne Camden bénéficiait d’une telle position de leader incontesté… Installés dans les plus grandes villes du pays, les centres commerciaux du groupe ne souffraient d’aucune concurrence réelle. Leurs magasins étaient en mesure d’offrir aux clients tous les produits et services imaginables et au meilleur prix. D’ailleurs, dans sa publicité, le P-DG du groupe n’hésitait pas à affirmer que tout ce dont on pouvait avoir besoin pour construire ou décorer une maison était disponible dans les centres commerciaux du groupe, dotés depuis peu de banques et de pharmacies.
Mais les Camden ne dirigeaient pas seulement des temples de la consommation. Tous les sites de fabrication des produits distribués dans leurs rayons leur appartenaient. Ils officiaient également à la tête de centrales de distribution et venaient par ailleurs d’acquérir un réseau de cliniques privées ainsi qu’un laboratoire pharmaceutique.
Bref, les Camden comptaient parmi les hommes d’affaires les plus influents du pays.
Alors, qu’est-ce que l’un des membres de la dynastie pouvait bien faire là, à jouer les cow-boys dans une petite ville perdue du Montana ?
Evidemment, Lacey ne connaissait pas toutes les subtilités des hiérarchies en vigueur au sein du clan Camden. Bien qu’elle ait étudié le modèle économique instauré par la compagnie, elle ne connaissait que les figures fondatrices de la dynastie : H. J. Camden, bâtisseur de l’empire, et son fils Hank. C’est-à-dire, respectivement, l’arrière-grand-père et le grand-père de Seth Camden…
Le reste de la famille cultivait plutôt la discrétion et la nouvelle génération des Camden n’apparaissait qu’en de rares occasions à la télévision, dans des revues spécialisées ou lors d’appels aux dons en faveur de leurs associations caritatives. Lacey avait beau fouiller sa mémoire, elle était incapable de se rappeler le prénom de chacun d’eux, et encore moins leur position au sein de la compagnie.
N’empêche, qu’un membre de cette illustre famille plante des piquets en plein soleil avait quelque chose d’étrange… et de réjouissant.
— Excusez-moi… , répéta-t-elle en se donnant une assurance toute professionnelle.
Pas de chance. A peine avait-elle prononcé ces mots que, avançant d’un pas, elle perdit soudain sa chaussure… et l’équilibre. Elle bascula en avant, et ce fut grâce à une improbable pirouette qu’elle parvint au dernier moment à échapper à l’humiliation suprême : s’affaler de tout son long devant l’un des hommes les plus puissants du pays.
— Woua ! Joli réflexe ! s’exclama-t-il.
Bien ! Au moins avait-il enfin remarqué sa présence.
Attrapant prestement sa chaussure, Lacey glissa son pied nu à l’intérieur, puis elle ajusta sa jupe et son chemisier, avant de lever les yeux sur Seth Camden. Enfin, il avait délaissé son piquet ! Il retira ses gants pour ramasser sa veste, étalée dans la poussière, puis la secoua avant de la lui tendre.
Mais elle fut incapable de la prendre.
Dès qu’il avait posé son regard sur elle, Lacey n’avait plus vu que ses yeux. Les yeux bleu glacier des Camden. Ces yeux, c’était leur marque de fabrique, et Lacey avait entendu parler de leur éclat particulier. A présent, elle comprenait ce qui leur valait d’être aussi célèbres. Face à ce regard, elle se sentait sur le point de perdre de nouveau l’équilibre. Pour ne rien arranger, ces yeux-là éclairaient un visage d’une beauté à couper le souffle.
Tout ce que Lacey put faire durant les secondes qui suivirent fut de fixer intensément Seth Camden — la mâchoire volontaire, le menton carré, le nez sans défaut, la bouche charnue. Mais, surtout, ces yeux… Des yeux extraordinaires dont elle avait le plus grand mal à se détacher.
— Tout va bien ? s’enquit-il d’une voix au timbre riche et profond qui fit courir un frisson sur sa peau.
— Oh ! Oui. Je vais bien, répondit Lacey, en s’efforçant de reprendre ses esprits. Vous êtes Seth Camden ?
— En chair et en os… Vous êtes venue jusqu’ici pour me voir ? demanda-t-il, sourcils froncés.
Etait-il surpris ou contrarié ?
Il retira son chapeau et passa une main dans ses épais cheveux noirs avec désinvolture.
Lacey s’arracha à sa contemplation. Elle allait finir par se ridiculiser, si elle continuait de le fixer bêtement et tardait à lui répondre.
— Euh… Je suis passée à la propriété. Quelqu’un là-bas m’a dit où vous trouver. Il fallait absolument que je vous parle, alors euh…
Elle s’interrompit, ne sachant trop comment poursuivre.
— Alors vous voilà, conclut-il pour elle. Que puis-je pour vous… ? Mais peut-être pourriez-vous d’abord me dire qui vous êtes ?
Mais où avait-elle la tête ? Elle n’avait pourtant pas pour habitude de se comporter comme une écervelée. Elle ne s’expliquait pas son manque de professionnalisme. Le soleil, sans doute.
— Pardonnez-moi. Mon nom est Lacey Kincaid…
— Kincaid ? J’ai eu l’occasion de rencontrer Morgan Kincaid. Nous avons finalisé la transaction du domaine qu’il vient de nous acheter. Je connais également Ian et Hutch Kincaid… Etes-vous de la même famille ?
— Oui. Morgan est mon père. Ian et Hutch, mes frères aînés. J’ignore si mon père vous en a informé, mais le domaine qu’il vous a acheté doit devenir le centre d’entraînement des Monarchs…
— Oui, l’équipe de football de votre père.
— Eh bien, c’est à moi qu’il revient de mener ce projet à bien…
Aïe ! Elle allait passer pour une prétentieuse, maintenant. Mais cette mission représentait un tel challenge qu’elle ne pouvait y faire allusion sans en éprouver chaque fois une vive satisfaction, qui transparaissait immédiatement dans sa voix.
— Et c’est de cela que vous souhaitez me parler ? demanda-t-il en lui tendant de nouveau la veste qu’il avait gardée dans sa main.
Cette fois, elle s’empressa de la récupérer, sans oser croiser son regard pour le remercier. Il lui fallait à tout prix éviter la dangereuse emprise de ses yeux.
— En fait, répondit-elle en s’efforçant d’adopter son ton d’executive woman, il y a deux ou trois choses dont je voudrais discuter avec vous. Je suis arrivée en ville hier et je loge dans un studio appartenant à Hutch. Mais c’est à Northbridge, et il me faut un bon quart d’heure pour faire le trajet jusqu’au site…
— Et ces quinze minutes vous semblent une éternité, c’est ça… ?
Lacey hocha la tête, car c’était la stricte vérité. Mais, consciente du ton moqueur de son interlocuteur, elle nuança.
— N’exagérons rien ! J’apprécierais simplement de pouvoir me rapprocher du site et il semblerait que votre propriété soit la seule habitation à la ronde. On m’a dit que vous disposiez d’une maison d’hôtes… Alors, je me demandais si vous accepteriez de me la louer ?
— A vous ? Pour que vous y viviez ?
— Eh bien… Oui, à moi… Je n’y viendrais que pour dormir. Ce projet va me prendre l’essentiel de mon temps, je ne vous dérangerai pas beaucoup. Je suis seule. Vous ne remarquerez même pas ma présence…
— Oh ! ça, j’en doute fort…
Il accompagna sa remarque d’un sourire en coin. Un sourire terriblement sexy. Lacey tiqua. Qu’entendait-il par là ? Et pourquoi la gratifiait-il, elle, de ce genre d’attention charmeuse ? Faute de réponse, elle jugea plus sage d’ignorer le phénomène. Et elle poursuivit comme si de rien n’était.
— Ecoutez, j’ai simplement besoin d’un endroit pour dormir et me changer le matin. Bien évidemment, je paierai un loyer…
— Mais il vous faudra également une cuisine. Vous aurez besoin de vous alimenter, non ? dit-il, entretenant le suspense sur les équipements de sa maison d’hôtes, le tout sur un ton désinvolte et exaspérant.
— Eh bien, oui, en effet, une cuisine, ou une kitchenette où je puisse me préparer un café… Mais pour les repas je trouverai bien sur le site, répondit-elle avec un haussement d’épaules. Ces questions alimentaires sont tout à fait secondaires. Au pire, si vous avez absolument besoin de la maison d’hôtes pendant mon séjour, je pourrai toujours me faire héberger par l’un de mes frères pour une nuit ou deux…
— Mais vous seriez alors forcée de faire la navette durant ces interminables quinze minutes… , répliqua-t-il sur un ton taquin, en lui adressant un large sourire.
Ce sourire-là, franc et plein d’humour, était encore plus irrésistible…
Assez de temps perdu ! décida Lacey, qui se sentait de nouveau fixer bêtement Seth Camden. Elle avait mieux à faire que de contempler la blancheur de ses dents. Et elle suffoquait, avec cette chaleur. Aussi répondit-elle, ignorant l’ironie de sa remarque :
— C’est cela, oui. La deuxième chose dont je voulais vous parler, ajouta-t-elle, concerne la maison et la grange, situées sur le domaine que nous venons d’acquérir…
— Oui, nous avons longtemps hésité, avant de nous en séparer. Mon arrière-grand-père a vu le jour dans cette maison, voyez-vous, et son père utilisait la grange comme scierie. C’est là que les affaires Camden ont débuté. Enfants, nous adorions dormir dans la grange… , expliqua-t-il avec une nostalgie évidente. Mais plus personne aujourd’hui ne va là-bas, la terre elle-même n’est plus bonne à nourrir les bêtes…
— C’est juste pour vous signaler qu’il reste certaines choses vous appartenant, dans le grenier ainsi que dans la grange…
— Vraiment ? Je pensais que nous avions tout enlevé…
— Visiblement, non. Et comme il s’agit d’affaires appartenant à votre famille c’est à vous de vous en occuper. Emportez-les ou jetez-les, comme bon vous semblera. Enfin, troisième chose, poursuivit Lacey, mon père était… Hmm, eh bien, disons qu’il n’est pas très heureux de la manière dont les choses se sont passées, quand il a décidé d’acheter…
— Ah ! Vous voulez parler des fiançailles de votre frère ? demanda-t-il avec un intérêt non dissimulé. La nouvelle s’est rapidement répandue à Northbridge que Ian a non seulement acheté l’exploitation des Bowen, avec le centre d’entraînement, mais qu’il a en plus craqué pour la fille du patron et qu’il a décidé d’en faire sa femme, poursuivit Seth Camden, manifestement amusé.
Puis il ajouta, sur le ton de la confidence :
— Tout finit toujours par se savoir, dans les petites villes.
— Certes. Donc, lorsque Ian a abandonné l’exploitation des Bowen pour jeter son dévolu sur la propriété des McDoogal…
— Je l’avais devancé et venais juste de l’acquérir, conclut-il pour elle. N’est-ce pas ?
— En effet…
Lacey s’interrogeait encore sur le but de cette manœuvre : s’agissait-il de les mettre en difficulté, elle et sa famille, ou bien les Camden désiraient-ils réellement devenir propriétaires du bien des McDoogal ? Le résultat, en tout cas, était clair : les Kincaid étaient désormais obligés de négocier directement avec les Camden, plus exigeants et plus gourmands que ce pauvre McDoogal.
Plutôt que d’accepter de leur céder le domaine McDoogal, les Camden les avaient contraints, elle et sa famille, à acheter le domaine historique des Camden. Une manœuvre moralement douteuse, mais un grand classique en affaires, dont Lacey avait étudié les rouages lorsqu’elle était encore à l’école. C’était apparemment une pratique courante chez les Camden.
— Toujours est-il… , reprit-elle, en levant sa main en visière pour se protéger du soleil, que lorsque mon père est contrarié il a tendance à agir sans réfléchir. Dans sa hâte à voir le centre d’entraînement bâti au plus vite, il n’a pas attendu le rapport de nos experts. Bref, aujourd’hui, nous savons que pour construire la route qui mènera au centre nous serons obligés de passer par vos terres…
— Et vous êtes donc là pour négocier…
— Il s’agit simplement d’un accès pour une route. Nous pourrions vous acheter ce terrain et…
— Ou me payer un droit de passage à vie… , coupa-t-il d’un ton faussement innocent.
L’idée venait-elle de germer dans sa tête ou avait-il anticipé cette requête ? Lacey repensa à tout ce qui se disait, dans les milieux autorisés, sur la manière dont les Camden menaient leurs affaires, et sa confiance faiblit légèrement.
— Je vois que vous avez chaud, alors finissons-en, reprit-il. Je récapitule : vous souhaitez, un, vous installer dans ma maison d’hôtes, deux, que je débarrasse le grenier et la grange de la propriété familiale et, trois, pouvoir tracer une route sur les terres des Camden…
— Exact.
— C’est oui, oui et non.
— Oui, oui et non… ? répéta Lacey, perplexe.
— Oui, bien sûr, vous pouvez emménager dans ma maison d’hôtes… Qui, je vous le signale, est équipée d’une petite cuisine. Oui, je débarrasserai le grenier et la grange. Mais !… il est hors de question que je vous donne le feu vert pour construire une route sur ma propriété. Je dois mesurer auparavant…
— Soyez sûr que nous ne vous léserons en rien, s’empressa d’affirmer Lacey.
— Je dois mesurer toutes les implications d’une route au beau milieu de mes terres, conclut-il sans se laisser déstabiliser. Quand votre père a acquis le domaine, il a estimé que la route menant à la maison et à la grange de mon ancêtre lui suffirait. Si, finalement, ce n’est pas le cas, je n’en suis pas responsable.
— Peut-être, mais vous êtes entièrement responsable d’avoir acquis la propriété des McDoogal sous notre nez, nous obligeant ainsi à revoir nos plans et notre investissement, rétorqua Lacey, franchement agacée.
Il était hors de question qu’elle se laisse marcher sur les pieds par l’un de ces Camden calculateurs et sans scrupule !
— La propriété des McDoogal était en vente, et elle jouxte mes terres. Je l’ai donc achetée, c’est aussi simple que ça, répondit-il avec un haussement d’épaules désinvolte.
Lacey hocha la tête et se força à calmer le sentiment de révolte qui enflait en elle. Elle n’arriverait à rien en provoquant Camden sur l’affaire McDoogal qui, de toute façon, appartenait au passé. Il lui fallait donc se concentrer sur le présent.
— Très bien ! déclara-t-elle. Je résume : oui, je peux louer votre maison d’hôtes et, re-oui, vous débarrasserez le grenier et la grange ?
— Absolument.
— Dans ce cas, nous devons nous entendre sur le montant du loyer.
Il haussa encore une fois les épaules, des épaules solides que Lacey ne put s’empêcher d’admirer.
— C’est inutile : considérez-vous comme mon invitée, répondit-il. Entre associés, il est bon d’entretenir des relations courtoises…
Pas de loyer ? Un signal d’alarme se déclencha aussitôt dans sa tête, et Lacey hésita. Les Camden s’arrangeaient toujours pour que leurs partenaires en affaires se sentent redevables, et son échange avec Seth Camden lui confirmait qu’il n’allait certainement pas rompre avec la tradition familiale.
— Je préfère m’acquitter d’un loyer, insista-elle.
— Entendu, dans ce cas, payez-moi la somme que vous estimerez juste. Quand envisagez-vous de vous installer ?
— Demain soir, si c’est possible.
— OK. Nous conviendrons ensuite d’un rendez-vous pour inspecter la maison de mon grand-père et voir ce que je dois enlever. Dans l’immédiat, si vous voulez éviter l’insolation…
— Oui, je m’en vais. Mais je ne m’estime pas vaincue, nous devrons reparler de cette route…
— Je suis certain que nous trouverons un terrain d’entente, répliqua-t-il poliment.
Nous trouverons un terrain d’entente… Comme si cela allait de soi. Lacey ne se faisait aucune illusion. Chez les Camden, un service en valait un autre. Toujours.
Ils prirent congé et elle se détourna pour rejoindre sa voiture.
— Attention ! cria-t-il, tandis qu’elle trébuchait sur une pierre.
Dominant son agacement, Lacey se retourna pour répliquer. Camden n’avait pas bougé et l’observait manifestement avec attention.
— Ce n’est rien ! lança-t-elle avant de se remettre en marche, en prenant soin de regarder où elle posait les pieds.
Lorsqu’elle eut enfin atteint la voiture, elle ne put s’empêcher de se retourner encore. Il était toujours à la même place. Un peu gênée, elle agita alors la main en signe d’adieu, puis se mit au volant.
Elle lança le moteur. Mais impossible de résister à l’envie de jeter encore un coup d’œil — un dernier, c’était juré ! — du côté de Seth Camden. Cette fois, il s’était remis au travail. Les muscles de ses belles épaules et de ses bras bandés par l’effort.
Vite, elle s’obligea à détourner les yeux. Puis, écrasant du pied l’accélérateur, elle s’éloigna, tout en réfléchissant à cette règle qui sévissait chez les Camden et qu’elle devrait garder présente à l’esprit tout au long des négociations avec Seth. Chez eux, disait-on, un service n’était jamais gratuit… Or, on pouvait remercier quelqu’un de mille façons…
Son esprit s’affola soudain alors que des images d’un érotisme suffocant s’imposaient à elle.
Que lui arrivait-il ? Tout cela était vraiment ridicule.
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— Salut, Cade, c’est Seth.
— Bon sang, Seth, je ne me lève pas comme toi avec le coq ! gémit Cade, avec la voix rauque de celui qu’on tire brutalement du sommeil.
Seth éclata de rire. Il avait patiemment attendu 7 heures, ce jeudi matin, pour appeler son frère à Denver, et il ne put résister au plaisir de le faire enrager.
— Je croyais que les hommes d’affaires de ton importance étaient debout bien avant l’aube !
— Pour une fois que je n’avais pas de réunion ! Je me faisais un plaisir de dormir jusqu’à 7 h 30. Va au diable !
— Désolé. Je me suis levé à 5 heures pour parler à notre gars de la ferme Kentucky et maintenant je dois partir pour réparer une clôture. Je voulais t’avoir au téléphone avant que tu n’ailles travailler, expliqua Seth.
En tant qu’aîné de la fratrie des Camden, Seth aurait pu diriger la compagnie, mais il avait préféré prendre en charge le ranch de Northbridge et la gestion de l’activité agricole de Camden Inc., laissant le fauteuil de P-DG à son frère Cade, d’un an son cadet.
Hormis Seth, tous les Camden vivaient à Denver où ils avaient grandi. Lui, il avait l’existence citadine en horreur. Le bruit, le stress convenaient mal au mode de vie traditionnel dans lequel il se reconnaissait. Quant aux cols blancs, très peu pour lui ! Il était bien plus à son aise dans des jeans et les mains dans la terre. Comme tout bon cow-boy, c’est à la campagne qu’il se sentait dans son élément.
— Avons-nous encore perdu des bêtes, au ranch Kentucky ? demanda Cade.
Il faisait allusion à des actes de vandalisme touchant depuis peu l’exploitation.
— Non, les coupables ont été attrapés. Ce sont des gamins, répondit Seth. Des gosses qui prétendent revendiquer la terre de leurs ancêtres. Tu connais la chanson…
— Mouais. Il suffit que l’un d’entre eux nous voue une rancune tenace pour que les autres se croient obligés de l’imiter, soupira Cade, fataliste.
— C’est ça, approuva Seth.
— Que comptes-tu faire, alors ?
La branche agriculture de Camden Inc. étant le bébé de Seth, il lui appartenait de prendre toute décision qu’il jugeait nécessaire, sans l’accord du conseil d’administration, auquel lui-même siégeait, avec ses frères et cousins.
— Pfff, les gamins sont de Northbridge ! Et je ne veux plus d’histoires, nous en avons assez eu. Je vais leur faire réparer les dégâts. Le gars que j’ai nommé à la tête du ranch les connaît. Il va s’occuper d’eux. Nous ne porterons pas plainte, comme ça, ils n’auront pas de problèmes avec la justice. A condition qu’ils ne recommencent pas, bien sûr.
— Sage décision, dit Cade.
Aux bruits que Seth entendit à l’autre bout du fil, il comprit que son frère s’était levé et se préparait du café.
— Tu viens pour l’anniversaire de Gigi, dans trois semaines, j’espère ? reprit Cade en revenant à des sujets plus agréables.
Georgianna, leur grand-mère adorée, allait fêter ses soixante-quinze ans et débordait de vitalité. C’était elle qui les avait élevés, eux et leurs cousins, après la disparition de leurs parents respectifs.
— Je ne manquerais cela pour rien au monde ! s’exclama Seth.
— Parfait. Sinon, quelle autre nouvelle ?
Une fraction de seconde, l’image du visage de Lacey Kincaid surgit à l’esprit de Seth. Un phénomène qui avait tendance à se répéter, depuis leur rencontre en plein champ la veille.
— Eh bien… figure-toi que j’ai reçu la visite de la fille de Morgan Kincaid, dit-il à son frère. Elle a l’air de penser que nous avons acheté ce bout de propriété juste pour embêter son père.
— Toujours la même rengaine, marmonna Cade.
Comme bien d’autres gens, les Kincaid imaginaient que les Candem n’avaient pas d’autre but dans la vie que d’empoisonner le monde. Seth et Cade avaient fini par s’y habituer.
— Tu lui as expliqué que tu voulais ces terres, tout simplement ?
— Non, à vrai dire, elle ne m’accusait pas. Elle me provoquait plutôt.
— Je vois.
— Elle et son père auraient besoin de faire passer une route sur ma propriété et le fait que je n’aie pas cédé tout de suite l’a rendue plus soupçonneuse encore, je crois. Comme si j’avais deviné qu’ils voudraient construire une route précisément à cet endroit-là et que j’avais acquis la propriété uniquement pour leur mettre des bâtons dans les roues…
— Chacun sait combien nous sommes sournois, nous, les Camden, ironisa Cade. Bref, Lacey Kincaid est une enquiquineuse…
— Je ne crois pas, s’empressa d’objecter Seth, vaguement irrité pour une raison qu’il ne s’expliquait pas. En fait, je pense qu’elle aurait donné du fil à retordre au vieux H. J. et à grand-père. Motivation, détermination, business ont l’air d’être ses mots d’ordre. Imagine-toi qu’elle est venue me trouver à l’autre bout de la propriété et n’a pas hésité à traverser le champ en talons hauts et sous une chaleur torride ! Juste pour me parler.
— Et tout ça pour une route ?
— Oui, et pour me dire qu’il restait des affaires nous appartenant dans le grenier et la grange de la propriété de grand-père.
Seth fit une brève pause avant d’ajouter :
— Et aussi pour me demander si elle pouvait séjourner à la maison d’hôtes, afin de s’épargner quinze longues minutes de trajet jusqu’au site de leur projet…
— Quinze minutes ? s’exclama Cade en riant. C’est un trop long trajet pour elle ?
— C’est ce qu’elle prétend. A mon avis, elle veut être à proximité pour me harceler facilement à propos de cette route ! Mais quelque chose me dit que Lacey Kincaid ne sera pas à la hauteur des méchants Camden.
Quoique… A la réflexion, elle ne manquait pas d’atouts pour gagner. En la regardant rejoindre sa voiture, hier, il n’était pas resté indifférent à sa personne. Il l’avait suivie des yeux — d’abord pour s’assurer qu’elle ne tombait pas. Puis il s’était surpris à regarder ses jolies hanches tanguer, jusqu’à en avoir le tournis. Et, côté face, Mlle Kincaid ne manquait pas de charme non plus.
— Tant mieux alors, il n’y a pas de raison qu’elle l’emporte, répondit Cade qui interrompit la rêverie de Seth. Au fait, quelles affaires avons-nous laissées dans la maison de grand-père ?
— A mon avis, trois fois rien… Je m’en occupe.
— Et que vas-tu faire, pour la maison d’hôtes ?
— Elle veut la louer. Je lui ai dit qu’elle était mon invitée, mais elle a insisté pour payer son séjour.
— Et ça ne t’ennuie pas qu’elle s’y installe ? s’enquit Cage, vaguement soupçonneux, avant d’ajouter, non sans curiosité : Dis-moi, à quoi ressemble-t-elle exactement, cette Lacey Kincaid ?
— Je ne lui ai parlé que cinq minutes, juste le temps d’échanger quelques mots. En fait, c’est surtout elle qui a parlé …
— Ça ne répond pas à ma question, objecta son frère. Alors, à quoi ressemble-t-elle ?
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